Laura Chuhan Campbell,The Medieval Merlin Tradition in France and Italy. Prophecy, Paradox, and Translatio by Berthelot, Anne
 




Laura Chuhan CAMPBELL,The Medieval Merlin Tradition







Centre d'études supérieures de civilisation médiévale
Édition imprimée






Anne Berthelot, « Laura Chuhan CAMPBELL,The Medieval Merlin Tradition in France and Italy. Prophecy,
Paradox, and Translatio », Cahiers de civilisation médiévale [En ligne], 243 | 2018, mis en ligne le 01
septembre 2018, consulté le 22 avril 2021. URL : http://journals.openedition.org/ccm/4722  ; DOI :
https://doi.org/10.4000/ccm.4722 
La revue Cahiers de civilisation médiévale est mise à disposition selon les termes de la Licence Creative
Commons Attribution - Pas d'Utilisation Commerciale - Pas de Modification 4.0 International.
  291
Laura chuhAn cAmPbell, The Medieval Merlin 
Tradition in France and Italy. Prophecy, Paradox, 
and Translatio, Woodbridge, D. S. Brewer 
(Gallica, 42), 2017.
L’ouvrage de Laura Chuhan  s’inscrit dans le cadre 
des études, encore hélas relativement peu nombreuses, 
qui se focalisent sur la figure de Merlin de manière 
comparatiste, et en cela il est le très bien venu. 
Toutefois l’a. s’intéresse davantage aux liens qui 
existent entre parole prophétique et translatio dans 
le corpus merlinesque qu’à une comparaison de 
fond entre textes français et textes italiens de cette 
tradition. Dans la mesure où les textes italiens sont 
finalement assez peu connus (et peu édités), cette 
approche s’avère parfois frustrante pour un lectorat 
francophone, d’autant que la bibliographie et la 
deuxième annexe renforcent ce problème.
La bibliographie en effet est riche, mais incomplète : 
au niveau des textes primaires, on peut avoir l’impres- 
sion d’une sélection arbitraire, en constatant par 
exemple que le Livre d’Artus est exclu du corpus, 
de même que le Roman des fils du roi Constant : 
c’est particulièrement gênant dans ce dernier cas, 
dans la mesure où l’a. cite à plusieurs reprises un 
article important à son sujet. Le résultat, c’est qu’on 
en vient à se demander si elle connaît réellement 
ces textes. De même, dans la section des œuvres 
secondaires, il y a des oublis ou des omissions assez 
déconcertants ; sans même parler de mes propres 
travaux, on ne peut s’empêcher de remarquer de 
« grands absents » comme Catherine Daniel, qui est 
la référence en matière de prophétie merlinesque, ou 
Philippe Walter, qui a travaillé sur différents aspects 
du personnage et du corpus.
La chronologie des textes considérés, qui constitue 
la première annexe, est la bienvenue, dans la mesure 
où elle situe les différentes versions italiennes dans 
le corpus d’ensemble – avec les absences notées plus 
haut. Mais l’annexe 2, qui contient des résumés des 
œuvres principales prises en considération par l’étude, 
laisse une impression mitigée : ses résumés des textes 
français sont en effet assez sommaires, et passent sous 
silence, ou ne mentionnent que très brièvement, des 
épisodes qui y figurent pourtant. Ces approximations, 
voire ces erreurs, au niveau des textes français, 
suscitent une inquiétude au niveau des résumés de 
textes italiens, moins connus : sont-ils plus fiables 
que la première série ?
L’introduction commence en beauté avec une 
étourdissante présentation du parcours linguistique 
complexe effectué par la prophétie liminale de Merlin 
dans Les Prophesies Merlin, repris dans les versions 
italiennes, en ajoutant à la liste habituelle l’hébreu ; 
cette ouverture a surtout pour fonction de présenter 
la vraie problématique de l’ouvrage, c’est-à-dire la 
question de la translatio, translation ou traduction, 
qui se pose dans le passage du matériau merlinesque 
du français à l’italien, mais aussi, de façon fonda-
mentale, dans le passage de la parole divine à une 
parole compréhensible par l’humanité : le premier, 
facile et à peine nécessaire en raison de la fluidité 
des espaces linguistiques au xiVe s. ; le second, éter-
nellement impossible en dépit des efforts de Merlin. 
L’a. présente à cette occasion une synthèse de la 
tradition textuelle et manuscrite du Merlin italien, 
en la mettant en perspective par rapport aux textes 
français et en particulier aux Prophesies de Merlin. 
Cela la conduit naturellement à aborder la question de 
Merlin en tant qu’écrivain, et de manière plus générale 
à s’interroger sur la notion même d’intertextualité au 
niveau transculturel.
Le chap. 1, « Sympathy for a Devil? Merlin’s 
Conception According to Robert de Boron and 
Paulino Pieri », entreprend de comparer la naissance 
et la petite enfance de Merlin chez les deux auteurs. 
L’a. justifie son approche comparatiste en se livrant 
à une rapide présentation de la théorie sémiotique de 
Pierce, qui repose en quelque sorte sur une triangulation 
des interprétants, l’interprétant d’un signe premier 
devenant lui-même le signe d’un autre interprétant : 
l’a. en conclut que toute traduction est en quelque sorte 
une sémiotique – ce qui est indéniable, mais loin d’être 
aussi original qu’elle semble le suggérer. L’idée est 
ici d’étudier Robert et Paulino Pieri sans hiérarchie ni 
subordination d’une traduction à un original.
Certaines des analyses qui suivent sont extrêmement 
fines et intelligentes, mais certaines interprétations 
semblent un peu contestables, reposant sur des traduc-
tions peut-être douteuses de l’italien. Selon l’a., Pieri 
se focaliserait beaucoup plus sur la mère de Merlin, 
qui reçoit d’ailleurs un nom, Marinaia, alors qu’elle 
est anonyme dans la plupart des textes français ; chez 
lui, le diable agirait par opportunisme sur la famille 
de la mère de Merlin au lieu de poursuivre d’emblée 
un plan méphistophélique. Au total, l’a. voit chez 
Pieri un effort pour diminuer la responsabilité de 
la famille de Merlin, et considère, à propos du viol 
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diabolique, que la mère de Merlin chez Robert est plus 
coupable que Marinaia, qui n’a pas été instruite dans 
sa foi mais a seulement reçu de Biagio des conseils 
pratiques qu’elle oublie de suivre par chagrin, alors 
que chez Robert la jeune femme se reconnaît coupable 
et accepte la pénitence que lui donne Blaise.
Dans le chap. 2, « Death of the Author: Merlin’s 
Imprisonment by the Dame du Lac », l’a. aborde la 
question essentielle des rapports de Merlin avec les 
différents avatars de la Dame du Lac – et pose en 
principe le lien entre la disparition du personnage et 
son statut d’« auteur », c’est-à-dire de prophète plus 
que de romancier. Le problème est que le corpus 
n’est plus le même, ce qui est évidemment logique 
puisque la Dame du Lac n’apparaît pas dans les textes 
focalisés sur la naissance de Merlin et les débuts de sa 
carrière, mais n’en est pas moins un peu déstabilisant. 
D’autre part, c’est là que commencent à se poser des 
problèmes dans la traduction des textes en ancien 
français, qui est souvent très approximative, voire 
carrément fautive : trop souvent l’a. tire le texte du 
côté de son interprétation au mépris de la grammaire 
ou du contexte.
Le chapitre commence par une réflexion sur le clerc et 
la clergie qui résume assez bien des débats classiques. 
De façon discutable mais bien argumentée, l’a. voit 
Merlin comme coupé de ses sources et liens cléri-
caux par son emprisonnement/entombement. Dans la 
Suite Vulgate, la Dame du Lac dépouille Merlin de sa 
maîtrise intellectuelle, et il commet l’erreur de « l’aimer 
plus que lui-même », au détriment de son âme. Merlin 
cède à sa part féminine en s’abandonnant à la Dame, 
dont l’a. dégage bien l’ambiguïté générique.
À propos de la Suite Post-Vulgate du Merlin, l’a. offre 
une vision très négative de Niviene, sans céder à la 
tentation de la voir comme une militante féministe 
avant l’heure. L’a. souligne l’importance du retour 
de l’imaginaire lié à la déesse Diane et suggère que 
le « Dyane narrative » qui informe le déroulement du 
récit principal implique que Merlin est une victime. 
La mise à mort de Merlin pourrait ainsi être lue 
comme la métaphore d’un acte sexué accompli, ce 
qui, sans être entièrement convaincant, rejoint la 
problématique de la translatio qui domine selon l’a. 
l’ensemble des textes du corpus. Le manque inhérent 
à cette opération textuelle, « remainder » comparable 
au « sorplus » qui désigne et masque l’acte sexuel 
dans les romans arthuriens, se traduit en quelque 
sorte dans les textes merlinesques par l’excès de la 
métaphore. Cette perspective est intelligemment ratta-
chée la question-clé des livres de Merlin (composés 
ou dictés par lui, ou écrits par d’autres sur lui), et de 
façon plus large aux livres imaginaires du corpus et 
à leurs auteurs.
L’a. retourne à une lecture plus strictement sémiotique 
pour les Prophesies de Merlin, dont elle considère 
que son avatar de la Dame du Lac, séparant Merlin 
de sa capacité à traduire le langage/message divin 
à l’usage des humains, agit comme la disruptrice 
moralement ambiguë des prophéties, l’a. se focalise 
à la fin du chapitre sur la très peu connue, et encore 
moins étudiée, Historia di Merlino qui procure une 
vision déviante du sujet, en axant ses remarques sur 
la succession des scribes et le contenu des prophéties 
sélectionnées par chacun d’eux dans ce texte. Non 
seulement la Dame du Lac y joue le rôle d’un de ces 
scribes, mais maître Antoine achève l’œuvre en en 
confiant le manuscrit intégral à un certain Robert, 
alors que le Sage Clerc de Galles est éliminé de la 
chaîne de transmission.
Le chap. 3, « Beyond The Limits of Interpretation: 
Rewriting Prophetic Discourse in the Estoire de 
Merlin and the Suite du Merlin », approfondit la 
réflexion sur l’énonciation prophétique qui est au 
cœur de la persona de Merlin, en s’intéressant 
particulièrement à L’Estoire de Merlin et à la Suite ; 
l’a. suggère que ces deux textes servent pour ainsi 
dire d’« apophéties » par rapport au contenu du roman 
cyclique, effet de l’imposition d’une temporalité 
orientée sur des récits atemporels.
L’hypothèse centrale du chapitre est que les prophéties 
de Merlin sont fragmentaires et « confusing » parce 
qu’elles reproduisent l’incapacité d’une traduction du 
Verbum divin, où le temps existe intégralement de 
manière simultanée, en termes compréhensibles par 
les humains, qui s’inscrivent, eux, dans une parcel-
lisation du temps. Ainsi, les prophéties de Merlin 
dans L’estoire seraient incohérentes et fragmentaires 
afin de refléter la difficulté à transférer en termes de 
sémiose humaine l’entendement divin.
L’a. voit dans L’Estoire un bon champ d’application 
à la théorie d’Eco qui oppose la sémiotique close, 
circulaire, et en définitive impossible, du dictionnaire 
et celle de l’encyclopédie ouverte et contextuelle. 
En définitive, l’inefficacité des prophéties de Merlin 
dans l'Estoire tiendrait à la nature du langage et à 
l’incapacité humaine d’effectuer une sémiose correcte. 
La Suite fonctionnerait de manière, différente, son 
projet moralisateur tendant ipso facto à rendre moins 
obscures des prophéties censées avertir et détourner 
du péché. Mais fragmentation et rupture intervenant 
dans la perception/réception des prophéties, les paroles 
de Merlin seraient fréquemment un défi à la logique 
narrative, ce qui les rendrait également irrecevables.
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Le quatrième et dernier chapitre, « “Ce dit Merlin”: 
Open and Closed Prophecies in the Italian Merlin 
Tradition », poursuit l’exploration de la dimension 
prophétique de Merlin dans le corpus italien. Cette 
section comprend cependant beaucoup de généra-
lités sur la traduction et sa place dans un système 
sémiotique global ; on s’étonne d’autant plus de ne 
pas trouver la moindre mention de l’ouvrage essen-
tiel de Catherine Daniel, et une seule aux travaux de 
Clara Wille.
La base théorique du chapitre est la « Reader Theory » 
d’Eco, selon laquelle un texte a besoin d’un lecteur 
pour parvenir à la textualité/la signification, qu’il 
s’agisse du Lecteur Modèle, ou de différents lecteurs 
empiriques qui peuvent se débrouiller du matériau 
textuel dans les limites d’une certaine marge d’inter-
prétation ; dans le contexte médiéval des variantes de 
manuscrits, cette « ouverture » peut être limitée par 
le choix d’un scribe, le texte devenant alors « clos », 
et partant moins intéressant.
L’a. ne peut faire l’économie d’une mise en contexte 
du contenu usuel des Prophecies, à partir du ms. 
Marziana perçu comme le plus conforme à l’original 
et confirme que l’intégration des prophéties dans l’his-
toire politique italienne passe par l’identification du 
Dragon de Babylone à Frédéric II. Elle étudie de près 
la façon dont certains lecteurs, devenus annotateurs, 
opèrent la fermeture du texte en imposant une lecture 
unique et développe plusieurs exemples, à commencer 
par celui de Salimbene di Adam qui utilise les Verba 
Merlini, pamphlet latin analogue des Prophecies, 
pour compléter sa chronique anti-impériale par une 
prophétie ad hoc.
En conclusion, l’a. confirme que les prophéties sont 
une part importante de ce qui définit Merlin (ce que 
l’on sait depuis Paul Zumthor au moins) et que réci-
proquement Merlin emblématise un certain nombre 
de traits des prophéties au Moyen Âge. Le propos du 
livre, déclare-t-elle, est d’opérer une réévaluation du 
concept de translatio, assimilée dans certains cas à 
la conversion, et dont elle veut démontrer qu’il ne 
s’applique pas entre vernaculaires, ou du moins entre 
vernaculaires français et italiens. Elle s’intéresse tout 
particulièrement aux phénomènes d’interactions, de 
glissements, de contiguïtés, dont témoigne le corpus. 
Merlin lui apparaît comme une contradiction en acte, 
tout entier composé de contrastes, contradictoire, 
contraire et contrariant, incapable de trouver sa place 
dans un système d’oppositions binaires. Elle conclut 
aussi que les prophéties médiévales fonctionnent de la 
même façon d’un texte à l’autre, y compris quand et 
parce qu’elles se rapportent à des événements histo-
riques. L’a. ne parvient cependant pas entièrement à 
rendre compte de cette dérive, ou de ce retour, aux 
prophéties politiques, qu’elle n’en place pas moins, 
comme ses prédécesseurs, au cœur de la persona 
merlinesque.
Il s’agit au total d’un ouvrage important, qui ouvre 
des perspectives intéressantes sur un domaine malheu-
reusement peu étudié, et qui brasse un matériau très 
riche et souvent peu connu. Il est dommage que 
certains défauts de jeunesse – il s’agit d’une reprise 
de la thèse de doctorat de l’a. –, en limitent la portée 
et l’intérêt : le volume aurait gagné en pertinence 
si l’argumentation avait été resserrée sur Merlin, 
au lieu de développer un certain nombre de points 
théoriques ou théologiques de manière moins qu’ori-
ginale, et si l’a. était restée à l’écoute de ses textes 
au lieu d’essayer parfois de leur faire dire ce qu’elle 
a envie qu’ils disent, au prix de fautes de traduction.  
Telle quelle, l’étude demeure originale et stimulante, 
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